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Fête de la Sainte Trinité 
 

 

Déjà l’Évangile de ce jour nous livre quelques éléments du Mystère de la Sainte Trinité que 

nous célébrons ensemble. Jésus, Fils de Dieu, est celui qui a encore beaucoup de choses à nous dire ; le 

Saint-Esprit est celui qui guide vers la vérité tout entière, reçoit tout et ne dit rien de lui-même, 

glorifie Jésus et explique ce qui vient de Jésus. Le Père possède tout, car il est la cause, le soutien et le 

but de tout ce qui existe. 

 

Avant d’oser pénétrer dans ce Mystère trois fois saint, redisons les dispositions élémentaires 

dans lesquelles nous devons nous placer pour l’aborder convenablement. 

 

Et tout d’abord, les dispositions d’esprit. Le Mystère de la Sainte Trinité n’est pas un mystère 

parmi d’autres ; il est « le » Mystère contenant tous les autres. Les mots « Trinité », « Mystère » 

n’expriment qu’une même Réalité : ils ne servent qu’à définir ce qu’est Dieu en lui-même et dans ses 

agissements à notre égard. Rappelons-nous aussi ce qu’est un mystère. Le mystère n’est pas quelque 

chose d’impénétrable comme un mur – auquel cas il ne servirait qu’à nous décourager de toute 

recherche –. Le mystère est quelque chose d’insondable, comme une forêt qui n’aurait pas de limite. 

Si Dieu nous a révélé ses mystères, c’est dans le but que nous les connaissions et que nous les vivions. 

Le Mystère est donc une invitation à chercher et à comprendre de mieux en mieux, mais nous devons 

savoir que nous n’arriverons jamais à l’épuiser. Sachons aussi que ce mystère de la Sainte Trinité est 

fondamental et profond ; fondamental, parce que tout possède sa source en lui et aboutit à lui, 

profond, car il nous dépassera toujours. Enfin, la Sainte Trinité c’est le Dieu Vivant. Dès lors, c’est 

dans la mesure où nous vivons avec elle, de manière à lui plaire, que la Trinité se dévoile peu à peu à 

nous. 

Ensuite, les dispositions du cœur. L’enquête théologique sur l’état civil des Personnes divines 

risque de nous laisser sur notre faim. Voici vingt siècles que les esprits les plus pénétrants ont essayé 

de traduire en langage humain la réalité d’un Dieu en trois Personnes. Le résultat est que l’on possède 

certainement des formules vénérables et précises, mais qui sont et resteront de simples approches 

d’une Réalité qui nous dépasse de toute la hauteur du ciel, et qui met en déroute l’esprit humain, 

prisonnier des mots et des idées. 

 

Car Dieu n’est pas une idée. Dieu est un être vivant, le seul Être qui vive vraiment, puisque 

tous les êtres lui doivent leur existence. Dieu a donc une vie personnelle qui est trinitaire, et 

l’intelligence des anges ne peut parvenir à la sonder. C’est ici que l’appel à la foi trouve sa seule raison 

d’être. Une seule attitude s’impose : celle de celui qui se rend devant plus fort que soi, qui admire sans 

comprendre, et transforme la perplexité en confiance. Ce n’est donc pas par un travail de l’esprit que 

l’on s’approche de la Trinité ; l’on épuiserait ses forces à scruter ce mystère insondable. C’est par un 

accueil fait de simplicité et de confiance, de docilité et d’humilité, d’amour et de respect, que le 

chrétien peut saisir peu à peu ce que réalisent dans sa vie la Providence du Père, le Rachat du Fils, et 

le Réconfort du Saint Esprit. 

 

Sachant cela, essayons de contempler ce Dieu Trinité qui a voulu se faire connaître et nous 

faire participer à sa Vie personnelle, et effleurons brièvement un des mille aspects sous lesquels nous 

pouvons envisager ce Mystère. Pénétrons donc, conduits par la foi, soutenus par l’espérance, fortifiés 

par la charité, dans ce sanctuaire insondable de la divinité, et tâchons de comprendre quelque peu la 

Vie intime de Dieu et les relations qu’il entretient avec nous. 

 

Commençons par la Vie de Dieu en lui-même. La Révélation nous enseigne que Dieu est Père. 

Cela veut dire que Dieu a un Fils, et un Fils qu’il engendre perpétuellement parce que Dieu est Père 

perpétuellement. Et dans cet engendrement, le Père se livre totalement. Dans une famille humaine, 

un père peut avoir autant d’enfants qu’il veut, chacun d’eux n’exprimera qu’une partie de ce qu’il est ; 



autant d’enfants, autant de tempéraments et de caractères différents ; jamais un fils n’est l’image 

parfaite de son père. Mais en Dieu, il n’en est pas de même. Dieu engendre un Fils qui est toute sa 

perfection, qui possède tout son Être. C’est pour cela qu’il ne peut y en avoir qu’un seul, et que ce 

Fils est appelé « le Fils unique ». 

 

Ce Fils épuise donc toute la substance du Père ; et il l’épuise à tel point que ce Fils est aussi 

Dieu, ayant tout l’Être, tout le Vouloir, toutes les énergies du Père, ne différant en rien du Père si ce 

n’est qu’il est Fils. On pourrait dire que le Père se vide tellement de lui-même que son Fils n’est 

qu’un autre lui-même. Et le Fils est si bien identique au Père, que, s’il était possible que le Fils se 

sépare du Père, celui-ci n’existerait plus. Mais cela est impossible – puisque le Fils ne subsiste qu’en 

dépendance du Père –, comme il est impossible que la lumière puisse exister quand sa source disparaît. 

C’est pourquoi l’on dit que le Père et le Fils n’ont qu’une même nature : ils sont un seul Dieu, mais 

ils restent deux Personnes ; le Père et le Fils ne se confondent pas, et cependant ils sont un, selon ce 

que Jésus lui-même a dit : « Mon Père et moi sommes un ». 

 

Le Saint Esprit, lui, c’est l’union du Père et du Fils, c’est celui qui permet à la fois l’unité de 

Dieu et la diversité des Personnes. Déjà dans l’ordre naturel, dans les relations humaines, par 

exemple, ce qui fait l’unité et l’union, c’est l’amour : plus deux personnes s’aiment, plus elles sont 

unies, plus elles se comprennent, si bien que l’une parvient à deviner les pensées de l’autre, à 

connaître ses goûts, ses habitudes, ses désirs, ses projets. Il en est de même en Dieu, mais à un degré 

infini : l’Amour entre le Père et le Fils est tellement grand, tellement fort, tellement absolu et parfait, 

qu’il est lui-même une Personne divine possédant la même nature que le Père et le Fils, puisqu’il est 

l’échange du Père et du Fils. 

 

Pour exprimer cette unité en Dieu et la diversité des Personnes, un Père de l’Église disait : 

« Le Père est celui qui embrasse, le Fils est celui qui est embrassé, le Saint Esprit c’est le baiser 

d’amour qui les unit ».
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Poussons plus loin notre recherche, descendons dans le concret de notre vie chrétienne, et 

voyons très brièvement de nouveau, les relations que la Sainte Trinité entretient avec chacun de nous. 

 

Qu’il nous suffise de savoir que l’incompréhensible Trinité enveloppe toute notre existence. 

Nous sommes créés par le Père, rachetés par le Fils, sanctifiés par le Saint Esprit. Nous sommes tous 

marqués au chiffre du Père et du Fils et du Saint Esprit depuis notre baptême. Ce n’est pas une 

marque de fabrique, c’est une nouvelle identité : nous devenons chrétiens, portant le nom du Christ 

qui est Fils, par une métamorphose de notre être, et par cette nouvelle naissance nous entrons dans la 

Famille divine.  

 

Si bien que tout ce que le chrétien fait sur la terre est endossé par Dieu, ou devrait pouvoir 

l’être. N’est-ce pas là tout le sens du signe de la croix, que nous traçons sur nous-mêmes, pour 

signifier que nous sommes l’image de la Sainte Trinité, et que notre désir est d’y être de plus en plus 

conforme. Que nous travaillions, priions, mangions, marchions, parlions, c’est au nom du Père, au 

nom du Fils, au nom du Saint Esprit que nous le faisons ou avons à le faire. Il faudrait que nous 

soyons sans cesse conscients de cette ingérence de la Sainte Trinité dans notre vie ; elle devrait nous 

pousser à rectifier nos actes, à corriger notre conduite, à transformer notre comportement, en un mot 

à agir de plus en plus selon notre état d’enfants de Dieu. 

 

Pour nous y aider, mettons à profit les multiples allusions à la Sainte Trinité que la Liturgie 

emploie : les bénédictions, les conclusions des oraisons, des hymnes, des psaumes, les finales de 

chaque dizaine de notre chapelet, le signe de la croix. 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette  
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 Bernard de Clervaux, Sermon VIII sur le Cantique des Cantiques. 


